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ans l'antiquité>, par M. René 

. n. Delagrange : « Le docteur 
légale>. - M. F. Wendel: c La 

J. J acoby: « Jeanne d'Arc 

. D• M. J{lippel: c Le Rêve léthargique de 

Par divers: « Expériences d'or-

CHARLES-HENRY HIRSCH. 

Op~ra: Ariane et Barbe-Bleue, ri MM. Maurice Maeterlinck et Paul 
Dukns. - Concerts Colonne: Deux ième Symplwnie, de M. Maurice Emma­
nuel. - ne conférence de [. René Doire sur La Presse el la Musiqu e. 

Heur ·use, bienheureuse semaine où, le vendredi, à l'Opéra, 
non entendîmes Ariane el Barbe-Bleue, de M. Paul Dukas, 
el le dimanche au Chàlelct la Symphonie en la, de M. Mau­
rice Em man uel! De tell es joies el . i complètes, vous récon­
cilien t avec la vie et on se dit qu notre temps n'est point si 
noir ni si mauvai , puisqu'il nous offre encore - rarement, 
il esl nai, bien rarement - de semblables plaisirs. Mais 
les plaisirs de cet.te qu alit é ne furent jamais nombreux, en 
aucun temps, car ils s'élèvent fort au-dessus de l 'ordinaire, 
el si haut mêm que l'on voudrait, pour en parler, employer 
des louanges qui ne soient point usées cl qui, à plein sens, 
expr imen t la gratilude que l'on doit à ceux qui s'appliquèrent 
à nous ravir. 

L' )péra, donc, a monlé Ariane et Barbe-Bleue, crce a 
1 pér,1-Comique en 1907. li faut s'en félicit r pour deux 
raisons au moins. La prem.ière esl que l'ouvrage se trouve 
à !'Opéra, da ns un cadre qui lui convient be,. ucoup mieux 
c1ue le cad re de !'Opéra-Comique, trop petit; que la partition 
si ri che réclame un or hestre, surtout un quatuor plus nom­
breux que celui de la salle F avart. La seconde raison est que 
l'0pl•ra-Comique ne jouant plus Ariane, il était nécessaire 
qu'un onYrage de celle importance, et qui est inconlcstahle­
mcn t un des plus parfaits de l'école française, ne demeurât 
Point c mme s'il n'avait été jamais écrit. 



l p::is borné à recueillir Ariane: il a 

tlc la musique dramatique ave le 
ait digne. ' agnère le regretté Hen é Pfot 

en scène Ariane et Darb e-Blwe. La m ort n' 

qu ' il réalisâ t ce r êve; mais devant le e­
. e M. Mou eau, on songe pourtant à René P iot 

J h armoni e généra le - plus en cor que le s d é tail. de 

la r"·alisa lion - l'appel!• l'art du peintre s i prémalur· mcnt 

i ·p a ru. 
Le soin ::ive· Ièqucl l 'ou vrage a élé monté fait honn eur i 

l'Oµéra: d'ing •nicus s, d très ju d i i~uscs innovalîons de 

mi s n s 'ènc (I ' c h œ ur d e la révolte, nu début, chan lé cl 

jo11é, p r c ,·cmpl e) s ·rvent fo1·t ulilcm cn t la mu . igue rl 

montr n l un e foi s de p lus la 111:tilrise d . M. Houché. L 'or­

·l1cs tr es t mcrvcill ·1 .· cl :'.\t. Pl1ilippc Ga uLcrt tradu it aHc 

un " nrngni fiq nc ·br l ·. toutes les nua n es s i délica tes de celle 
parli!ion, p r édsémcni si nuancée . L a ri chesse d · celle m u­

siqu • cs l par 'i lk :rn rni .-scll cn1 ·n l des pierreries ama sées 

d an · Je trésor ùc Ilnrl1c-l31e11 . Clw(jllc page se ·olore d e nou• 

\' eaux feux , cl jama is l'ar t d'é,·oq t1 •r à l'aide ùes sons les 

im:1gcs ks 11l u. s11!JL il cs n'a élc pouss ~ au ss i l oin . .J am ais 

non, pl us ),1 mo si qu · 11':1 mieux re ndu les mou vements d · 

l'func, l •s passions •l l •s senlim •nl s. C'es t l'ouv rage ll'un 
m aitre <lo nl J'haliilc lt'.: suprême ·.- L :m ser\'i , to ujoms, cle 

la pcn sL'C, cl ne !ro1n- ~ jamais en clle-m '• m • sa fi n, n e ùcvii'n! 
jam:1is de la vir luosi l ·. pur•. El ·'e ·L cela précisém ent qui 

d o nne il riunc c.:cllc grandeur. Un s • sou vi nt dcvunl cc 

pngcs (1 11 mot pr 11 011e ·. par S.1int-SnF 11 s (au tem ps où il 

élai l w ng11{· ri c11 d •y:111 l la Tl'.·ln logie: « C'cs l une cal! é­
dralc, mai s dscl ·. • com11H 1111 joyau . » Le miracle - car 

c n <'S I 1111 - C!>l ()li\' l :1 !Jeat è du Ll da iJ ne fass · ja11!il i · 

oubli1·r, ici la gn111ûcu1· d e 'é 1i liec . E h bil'n, )I. Phil ippe 
Cau herl :1 <' o I du il l'<t'll ,, 1·c d e 11:rn it·rc ù no11s donn er c' 

11:rnblc el s i nll'L' 1ilai ,i r . Il t· 11 a nontré la Jincsse il t•II :1 

é ·l:1iré ln11s k~ dét:.ii ls 11 ais il a 1':1il app:!ra i lr • sa 111is. ancc 

t· ! il a Illis l' lum ièl'C sn 111:ije . lê . Jamais p ut-" Ire •n('ur , 

il n ' a n·ndu plu.- gra111l st•n·icc ù la mu siq ue L!r. nrnli(JIIC, 

No: snulJ · n'ont plus ù ··eidé111L•11t q u'un e seul e ciiusc .'l 1lli 
1·r1u· cher, cl c ' c-;l tl' t·!re nt• en Pnrncc e t de pur lcr un 110111 

fr~,n~·ai~. 
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ù I occasion de 

nouvelle création, comme 

JOu r les mêmes r a.isons : par­
t qualité~ e ·cept ionnelles de 

ale, me Germa in <> Lubin), on a donc op­
u li\Tcl' , dit que la parl'lion n'avait pas 
symbolism • du tram e ·•tait périmé. C'est 

1111 11 yen nsse hypocrite de dénigrer 1 œ uvrc sans en a,oir 

\'air, et c'csl un moyen absurde. Bjcn plus cucore que dans 
Pell :ar,, l\. lion d'Ariane es t . in1plc , débarrassée de ces épi­

_odcs qui peuvent - dan s Pell éas, il s'en renconlre ~ porter 

lo marque de l' esthétisme à l::i morle environ la Jin du 
d 111i r s iècle. L snj ·t cl'Al'iane est limpide, au fond, et Je 
symbo!" l'eslorn pe sans nul! 'ment l'obs•'n r ·ir; l 'anecdote, en 
cl! ·-nième, est Yrni se nblabl ·, e t les personnages - tout re­
prrscntat ifs qu'il· so ient, - Yivcnt. Celui d'Ariane est in­
r:i.rn é par ).ime G r 1:line Lubin avec une per fection nu­

des,,n de tous les 'loges. \' ocaJ cmcH l clic t l'iomphe d es tli f­
fi cult c'•~ du rô l avec nnc aisance étonna nt e. On dit parfois 
qu' hl l •ss ilurc est 1.-op lendue , que cer taines s -.ncs .sont 
périUtuses - L qu 'on les 'l"Ï" nlus qu 'on ne les chante. 
Mmf' Gern 1. inc Lubin les chan te, aYec une telle perfection 
qu'on n'"n ap en;oit p:..s la difficnlté. :\lais so n jeu ntcst · pas 
moin adm ir abl . La nobless" de ses ni iludcs, sa sim plici té, 
la s hriété cl le nature l <le ses gest es, son humanité en un 
mot. ùunnc nt a.! personnage une gra nd eur et une majesté 
qui. epcnù ant, ne l'éloi gnent jamais de nous, une flamme 
" I un rayonn rncnl qui ca fo n t quelque chose de sublime. 

n sauge au .· au lr 'S rol es pa r e illcmcnl marqués pnr laper­
son na lité de cite gr ~n d e nrli s lc, à Elck tra, à Alceste, à 
Brunn hild à Vitn, et o n ndmirc son goût s i sùr. JI fallait 
qu'elle fùt ussi ri.me vou1· qu nous ajoution s à tous ces 
0U\·c11irs 111 at1lrc :,o \" •nir encore p lu s beau. ).1me Lapey­

C'lle dan: 1, 1·ôl <.1 la 11 o unice, Mm 'S AJmona, Don i au­
lll tU1c, l,ervnis, R en aurl 'il , ~Ill e Bour al , da ns les rôles d es 
re1111 111.>s e: ,pli \' c. . 1. Elchcverr , - un Bar ùc-Blcue magni­

llqnc - co mpl(·l nt un e lislribution s:1 11 s fa.ilJlcssè . El les 

chœurs font hon ncm· à ~l. Ho!Jer t Siohan . 

.T 'ajo u t ·rai que je ne me souvien s pas d':1,:oi r assisté à un 



e - ni, cerLainement, mieux mérité. li y 

beau Lé souveraine: le chant souter rain 

premier acte, les ~eux grandes s ., nes 
remier el au deuxième acte - où la allc 

ut secouée d'un frisson ... 

§ 

Symphonie en la, de M. Maurice Em ma­

nous Lran porte en Bretagn e. Au vrai, cet ouvrage, par­
de légend e et ctc poé:ic, es t tout autant une suite bre­

Lonn • qu'une symphonie; t bien qu ' il ne doive guèr u 

folklore qu 'u ne charmante cantilène et que l'exquise dérobée 
du d rnier mou vemcn 1, i l esl tout nourri de sève pui ô nu 

terroir d 'Armor. JI retrace et commente la légende de la 
ville d 'Ys, e nglou ti e sous 1 ·s fl o ts. Nou · assistons d'abo rd à 
la fuite uu roi Gr:.111011, portan t en cro upe Dahut, sa fille 

s él ··rat• qui ouvrit tout ù l h eure la digue. Guénolé adj ure 

le ro i ùc noyer Dabut. n chan t adorable et mélancol ique 
s l co nfi; au h au tbois, cl celle compla inte exprime l'in fi nie 

tristesse d • Grallon . Le ùcuxièmc mouvement nous fait en­
tendre D ahu!, lr:-,n smuée en s irène et qui, du large, r6p and 

ses mall•ficc: sur le pays inondé . La füate, cette foi s, dan 

un sc/H'r=awlo c.·qu is. c ha nt e pour D a hnt. n andante malin­
conico mont re Grn !lo:1 cbn s la for '•t tlu 1(r:rnou, dcm:rn d ,rn t 

à la nature d'apai ser sa loulcur. L'image de sa fille le p our­
su it, et il rêve ù la vill e détruite. La fo r ê t bi e nfaisant fin it 
par almcr son chagrin. Enfi n le quatrième mouveme nt nous 

fait ass iste r au pardon de Rumengol (pr··s dn Faou) - o ù un 

ilrail de l'église r ep r ésent e le roi Grallon . Et l'on ent rn d 

la dérob ;e - ce ll e danse constru it· sur le ry thm e: rol'l1è 

poi nt é , double, c rod1 •, croch e po inl é c, double croch e, e tc ... 

D'·1Ut rcs d anses se lllt<l n L ù fa « dérobcc » . Le m o r eau est 

l'une couleu r, d'un mouvemen t magnifique de fêl e p opu­

laire, avec Ioule l'~tll ·•gr essc bretonne - un allégresse t[UÎ 

ga rde jusqn · dan s la gri . eri dC' d[lnses un e sorte de no· ­
lal g ie. 

Cette symphon ie f:tit honn ur au grand musici e11 des 

Perses cl de Prométh ée. C' ·s t un ja illi ssement contin u . 
dont l'originalil(· s 'affi r me nuss i bien rb ns I invention 111 t'.• lo-
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ans 'i strumen talion, et cela, sans 
ni tesquels, de moins doués croient 

e tempérament de M. Maurice 
es p u personnels de notre musique con­
is ose, pou r s'exprimer, non seulement 

n technicien hors de pair, mais encore 
délicates d'un vrai poète. Est-il beaucoup 
complets '? Mais, héhls, en est-il que leurs 

onkmnor" ·os méconnaissent aussi bien? Remercions cor­
dinlcment M. Paul Pnray d'avoir permi s au public d'accla• 
mer - car il le fut chaleureusement - l'auteur de cette 

belle . ymp hou ic brelon11 e. 

§ 

Je rniendr:ü quand nous se rons de loisir - la question 
e·L urgente, mais, hélas, elle ue sera point réglée de si tôt -
stir les idées que M. H •né Doire a développées dans une 
conf'•renc c où il a traité des rapports de la Presse et de 
la Musique. Rapports s ingulièrement vagues, quand on com­
parn la place foite à ce que l'on veut bien appeler le sport 
(par un abus des mols, car il ne s'agit le plus souvent que 
de b:.i. ·ses exhibitions) et la part misérable dédaigneusement 
arrnrdée pnr les journaux au plus complet ùcs arts ... 

) b is il faut dire que les musiciens eux-même ont leur 
grand• pa l'l de rcsp on~abi l ilé dans ce malheur. Nos associa­
tion s, au li eu de s'enlenùrc et de s' unir, se font une guerre 
mesqui ne, choisissent mêmes heures et mêmes jours pour 
leu r ·, pr •111iè re · auditi o ns. El non contentes de cela, cer­
lai nl' "· co mm e les Co ncerts Colonne qui, naguère permet­
lah-111 aux c ritiqncs d'ass is ter aux répétitions du samedi, leur 
fcn11l' :1 t o !J s lin '• ment leurs portes, les obligeant à de vrais 
l011 r;, de for e pour remplir leur mission. Ne devrait-on pas, 
nu ro ntrn ire, faciliter la tftche de ceux qui veulent conscien­
ri t•t1 ·ment ent •11Clr - et deux fois plutôt qu'une - les 
œu, r·c -; don t ils doivent pa rler? De ce · rivalités absurdes 
d'on·hc ·Ire i1 arche Ire, la musique fait les frais. Il faut que 
la " randc prc ·se aide In musique, mais il foui aussi que la 
iu usiquc s'a ide cl1e-mê111 ° pour commencer. 

RENÉ DU:IIESNIL, 

25 


